
L'ECIIO DU CABINET DE LECTURE PAROISSIAL.

celle encore de Notre Seigneur J6sus-Christ dont il est vicaire, montera
puissante au Ciel et on fera descendre la grâce et la nisricorde. La
prière des chrétiens, fervente et universelle, hâtera notre triomphe.

Tout nous fait croire que le moment approche où la victoire sera d6fi-
nitive et éclatante. Partout les chr6tiens sortent de leur long assoupisse-
roent: Dans les pays même où la tiédeur et la négligence des fidèles
étaient pour la sainte Eglise un sujet d'afflction, on Bavière, en Autriche,
ci Prusse, la ferveur des temps anciens est revenue. Les églises ne peu-
vent plus contenir la foule nombreuse qui s'y presse lesjours de fêtes et le
dimanche, les sacrements sont plus fréquentés qu'autrefois, die pieuses
associations se forment pour la défense de la foi catholique, tout ce qui a
conservé la foi chrétienne se groupe autour des pasteurs de l'Eglise.
L'ardeur est si grande que dans tous les pays de l'Europe, on serait prêt à
mourir pour la défense de l'Eglise, si les pers6cuteurs l'attaquaient ouver-
tement. De nouveaux organes paraissent tous les jours et défendent éner-
giquement la cause de l'Eglise et du Saint-Siège. Les amendes, la prison
ne découragent pas ces zélés défenseurs de Jésus-Christ. Ils vont en
prison, ils paient les amendes, mais ne brisent pas leurs plumes, et la per-
sécution les rend plus courageux et plus énergiques.

Or, c'est là, avec les paroles du Pape, ce qui nous fait croire au pro-
chain triomphe de l'Eglise ; la victoire derniòre appartient à ceux qui
savent souffrir, qui savent mourir. Une armée qui fait lo serment de
vaincre ou de mourir est invincible. L'Eglise est une armde rang6e cn
bataille et une armée composec de plus de deux cents millions de combat-
tants qui se rient des souffrances et de la mort. Elle aura donc et bientôt
la yictoire. Son triomphe ne saurait tarder.

MEMORIAL NECROLOGIQUE.
M. L'ABiE C. 11. LAVERDIERE, PRETRE DU SEMINMRE DE QUEBEC.
Le [Sémiîrnire de Québec vient de perdre un de ses membres très-distingus. M. l'abbé

Cil. itaverdiùre est mort le il de ce mois des suites d'une congestion de poumons. C'est
un malheur pour le séminaire ; c'est un ualheur pour l'histoire du Canada. M. Laverdière
était dans la force de l'ge et était arrivé à cette maturité oi l'esprit coordonne et féconde
les connaissances acquises par les études longues et laborieuses.

Il possédait admirablement notre histoire, surtout la partie de la domination française.
Deuîx mnumunents de Sa science, de la sureté de sa critique et de ses patientes recherches,
conserveront son noin à la postérite ; l'édition des Suvres de Uhamplain donné par M. Des-
barats, et le Journal des J ésuites.

M. Laverdière n'est pas historien : mais il a travaillé pour les historiens. Conune le
comnandeur Viger, il comprenait que la première base de l'histoire est la vérité partout et
aussi absolue que possible. Pour cela il n'épargnait rien ; peut-être pas assez lui-même. On
a bieu pui lui reprocher de ne pas se hâter asser. il aurait pu produire davantage. C'est vrai,
mais je ne pense pas qu'on soit jamais obligé de refaire son Suvre comme il arrive pour uin
trop grand nombre d'écrivains pressés de publier. Je regrette de n'avoir pas le temps d'ap-
précier ses travaux. En voici un aperçu que.je donne de mémoire : 10. Des notes trés-inté-
ressanltes sur le " Catalogue des Bienfaiteurs de N. D. de Recouvrance ;' 20. 'llistoircabré-
gée du Canada ;" 3o. "Ruvres de Champlain ;" to. "Jourual des J ésuites" publié pour la
premiòre fois avec notes.

m. Laverdière avait, en outre, dirigé et surveillé la réimpressicn des "Relations" des
Jésuites. Je ne parle pas de travaux d'un autre genre, tels que "Chansonnier des Colléges,'
cantiques, "Chants Liturgiques," et autres ouvrages de plain chant.

Opmme bibliothécaire de l'Université, il avait dà s'occuper de bibliographie, et il avait
su se distinguer dans cette étude où l'on ne s'instruit quelquefois qu'à ses dépens.

Parlerai-je de son caractère doux, agréable, sans prétention aucuine ? Hélas ! c'est ici que
la perte devient sensible à ses amis. Nous nous étions rencontrés en classe où il occupait
la première place. La Providence avait mis une certaine analogie dans nos goûts, et poussé
nos études du mêie côté, la dernière lettre est un service, une Vecherche faite pour moi. Il
prévoyait que le rhumatisme dont il était accablé lui serait fictal. Mais qui autrait pu croire
que ce serait sitôt fini ici bas I J'ai alpris presqi'e nê même temps la maladie et la mort.

Ses amis ne l'oublieront pas : ses anciens compagnons de classe surtout. "Mihi hodie
cras tibi.-Il. V Vinerve
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